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« * PENSULUVI »
DANS LE LATIN DE NAPLES AU MOYEN AGE
ET DANS LA TOPONYMIE ROMAN E
En mentionnant le pluriel analogique plescora qui se rencontre
dans le Codex diplomaticus Cajetanus 1 , j'ai dit naguère, après avoir
remarqué, à la suite de M . De Bartholomaeis 2 , qu ' il s 'agissait du
même mot que pescora, employé dans les chartes de Cava dei Tir -
reni, que ce mot devrait être étudié de plus près 8. Ce désir vient
d 'être exaucé, puisque M . Ribezzo, citant les formes médiévale s
p(l)esclo-, plur . p(l)escora, ainsi que le mot dialectal pies]e(i)o, cou -
rant dans le Sud de 1' Italie, leur donne comme base un *pe(n)s(i)-lo- ,
dérivé de pensum 4 .
Ce désir que j ' exprimais était, en réalité, exaucé depuis plus de
cinquante ans, puisque Ascoli déjà, dans une note, ou mieux dan s
deux notes parues dans l 'Archivio glottologico italiano, à propos du
travail consacré à Flechia sur l'évolution du groupe latin stl en sel ,
et plus précisément d'assula > ascla, remarque qu 'Insula a passé
à isula, puis à l'épenthétique istla devenu iscla, qui s 'est conserv é
en provençal, dans le sarde iscra, dans l ' isca de la Basilicate, ains i
que dans le nom de l ' île d ' Ischia, nom prononcé Isca par les Napo-
litains . Il cite ensuite los articles pessulunz, peslum, pesclus du Glas-
sarium de Du Cange, et donne un pensilis comme étymon à ces
mots . Et, pour expliquer les toponymes napolitains Peschio-Ro-
chiano, Pesco-la-Mazza, Pesco-Lanciano et d 'autres du même genre ,
1. Codex diplomali
.cus Cajetanus, t . I, hlontis Casini, 1888, p . 166 .
2. V . De Bartholomaeis, Contributi alla conoscenza de' dialetti dell'Italia meridionale ne'
secoli anteriori al XIII . — II . Spoglio del a Codex diplomaticus Cajetanus s, Archivio glotto-
logico italiano, vol . XVI (1902-1905), p. 25 .
3. P . Aebischer, Les pluriels analogiques en a -ora» dans les chartes latines de l ' Italie, Arelom-
vum latinitatis medii aevii, t. VIII (1933), p . ti ti.
ti . Fr . Ribezzo, Di un'altra parola di probabile origine mediterranea, dial . it. péntem a
cfr. pen0una, Rivista indo-greco -ita li c a , vol . XVII (1933), p . 88.






il faudrait simplement supposer, dit-il, que de a pensilis fabrica »
on a passé à l ' idée de a camera annonaria », puis à celle plus géné-
rale de a casale », de sorte que ces noms de lieu seraient très voisins ,
quant au sens, d ' autres toponymes napolitains tels que Casale-lo-
Sturno I.
Mais, dans un second article qui suivait immédiatement le pre-
mier, et qu ' il a écrit tandis que celui-ci était à la composition, As-
coli revenait sur le problème de la signification de pesclum . C ' est
qu'il avait été rendu attentif à une charte salernitaine du Codex
diplomaticus Cavensis datant de l'an 816, où il est question d'u n
a locum qui bocatur at pesclu 2 », mot que l'éditeur annotait ainsi :
« Pesclu, vel Piesco vulgari eloquio, sonat petra : at Pescli IL -u ]
idem ac italice alla Pietra, latine ad Petram . u Si bien que, a accer-
tata così l 'esistenza di un pesclo ecc. più o men largamente diffus o
per il Napolitano col significato di a pietra n, or giova guardare me-
glio in faccia a codesto singolare vocabolo », dit-il : il se demand e
s ' il ne faut pas quand même remonter à pensile, et se pose la ques-
tion « se pur qui non s ' abbia, corn è per esempio in macigno (pietra
naacigna, ven. tnazéna macinea), L'attributo d'una data pietra, o
roccia, diventato poi un nome comune che dica « pietra » senza più .
Dove subito occorre al pensiero, per l 'uso effettivo di codesto attri-
buto, la xpsp.às 1víTpa di Eschilo (Supplices, 795), la a praerupt a
a ruiles », ma veramente la « pendula petra D . Risaliremo noi dunqu e
— se demande-t-il encore, en guise de conclusion — per questo
peslo pesclo del Napolitano, al primitivo significato di (( roccia pen-
dente », di « masso o pietra che sovrasti e faccia tetto alle caverne ,
allea grotte » così frequenti laggiù? Che uno stesso vocabolo poss a
dir codesto masso e una pietra qualunque, c 'è appunto insegnat o
dalla storia del lat . petra 8. »
Mon ignorance Unit d 'autant plus coupable que M. Zingarelli, à
son tourétait revenu sur la question de pesclum, en étudiant, le s
résultats des groupes latins scl, stl, spl dans le dialecte de Cerignola :
après avoir résumé les conclusions d ' Ascoli, il ajoutait qu ' « ora
pesco ben dice semplicemente « pietra » nei dialetti meridionali ; e
1. G .-I
. A[scoli], Varia 3 . ascla ascula ; iscla, Ischia ; Peschio, Archivio glottologico ita-
liano, vol
. III (1878), p . 456-460
.
2. C[odca] D[iplonsaticus] Cav[ensis], t . I, p . 7 .
3. G.-I
. Alscolil, Ancora di pesclo, Peschio, Archivio glottologico italiano, vol . III (1878) ,
p .461 .
4. N
. Zingarelli, Il dialetto di Cerignola, Archivio glottologico italiano, vol, XV (1901),
p . 93, note 1
.
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in molti nomi locali del Sannio, degli Abruzzi e della Basilicata ,
pur parrebbe non dir altro che « Pietra », così : Pesco, Pesco Canale ,
Pesco Costanzo, Pesco Cupo (cfr . Pietra Cupa), Pesco La Mazza,
Pesco Lanciano, Pesche, Pesco Maggiore, Pesco Pagano, Pesco Pen-
nataro, Pesco Rocchiano, Pesco Sansonesco, Pesco Solido . Ma, a ve -
der bene, dal concetto di « pensile, sporgente », come si venne d a
una parte a «edificio sporgente », così dall'altra a a rupe sporgente » ,
s sasso che sembri pendere dai fianchi della montagna D . I1 pesco ,
sasso, e il Pesco dei nomi locali ci offrono due diverse riduzioni : il
primo, all 'idea generale di « pietra », l 'altro a quella più etimolo-
gica di « rupe D . Sono borgate collocate su brevi altipiani, su spor-
genze delle rocce ; e Pesche presso Isernia presenta addiritura la
forma del plurale, e pare davvero scaglionata su pel dorso della
montagna D .
Si, donc, le problème étymologique de pesclum paraît ainsi ré-
solu et si l'histoire sémantique du mot est claire, je pense néan-
moins que les détails qui suivent apporteront quelque élément nou-
veau, et peut-être aussi quelque correction de détail .
D 'après la carte 423, UNA ROCCIA (SCOSCESA) de l 'A . J . S . I, l e
type plescu, ou son féminin pescla, ou son dérivé *pesclone, se ren-
contre presque uniquement dans les Abruzzes et le Samnium : nous
y avons, en effet, pPsëa à Tagliacozzo (point 645), féstic à Palmoli ,
dans les Abruzzes (point 658), piçak à Ascoli Satriano dans le s
Pouilles (point 716), pies1cwo à Morrone del Sannio (point 668) ,
paskóna à Vico del Gargano (point 709) et Colle Sannita (point 714) .
C ' est dans cette partie du sud de l 'Italie aussi que se situent le s
noms de lieu cités par Ascoli et par M . Zingarelli ; c 'est dans ces
mêmes régions que se trouvent les toponymes suivants, qui n ' on t
pas tous été mentionnés par ces deux savants : Peschio, localité près
d 'Alvito ; Peschio, village de la commune de Castiglione del Valle ,
près de Teramo ; Peschio, près de Presicce, dans le voisinage d e
Gallipoli ; Pesche, localité des environs d ' Isernia ; Peschieto, villag e
de la commune de Fiamignano, près de Cittaducale (Abbruzzes) ,
ainsi que les composés Pescosolido, près de Sora ; Pescotnaggiore ,
près de Paganica (Aquila) ; Pescosansonesco, près de Torre dei Pas -
seri ; Pescasséroli, dans la haute vallée du Sangro, et les noms d e
montagne : Monte Peschio (939 m.), au-dessus de Velletri ; Monte
1 . K . Jaberg und J . Jud, Sprach-und Sachatlas Italiens und der Sildschn'e:z, t . III, cart e
n° 423 .
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Peschiolo, dans les Abruzzes, entre le Monte Velino et la Matella ;
Pesco della Messa (1,383 m.), à l ' est d 'Isernia, et le Monte Pesco
Lombardo (1,566 m.), au nord de Cerreto Sannita l.
Et, de même, c'est dans cette partie du sud de l'Italie que nous
retrouvons le mot, ou des dérivés de ce mot, dans les chartes mé-
diévales . En plus de l 'exemple de 816 mentionné plus haut, le Co-
dex diplomaticus Cavensis parle, en 980, dans un acte daté de Cava ,
d 'un « toru, in quo ipsa plescara sunt, qui est a supra ecclesia sanct i
Archangeli 2 » et, en 983, dans un document relatif aux mêmes en -
droits, du « torum in quo ipsa plescora sunt, qui est a super eccle-
sia sancti Archangeli 3 » . En 988, un texte daté de Cetara fournit un
dérivé, plescaturia, dans la phrase « usque in cristone in quo pies-
caturia sunt 4 » . En 992, une charte de Salerne parle d 'une limit e
« coniungente in unum turellu et ab inde saliente in plescora, et
da ipsa plescora saliente et coniungente usque media serra 5 » et, l a
même année, il est de nouveau question du « toru in quo ipsa ples-
cora suas ° » . Deux textes de l'année 1038 contiennent également le
mot : le premier mentionne une limite « saliente usque in unum
plescum maiore, et trabersante ipso plescum et pergente usque in
pede de una oliba 7 », et le second une autre limite « pergens a d
aream antiquam, ubi tria pescora sunt 8 » . — Pour Gaète, M. De
13artholomaeis a déjà relevé 9 une partie des exemples de notre mo t
qui figurent dans le Codex diplomaticus Cajetanus : voici la list e
complète de ceux que j 'ai trouvés. Dans une charte de l ' an 935 —
c'est le plus ancien exemple que je connaisse pour cette région —
une limite part « ab ipso plescu qui est super ipsa via a parte orien -
tis et quomodo descendit ab ipso plescu qui est suptus via et quo -
modo ascendit sursuin ad ipso plescu qui est iuxta ipsa serra ad
Murice in loco qui vocatur Strambitu 1° » . En 944, un document nou s
1. Quelques-uns de ces toponymes, mais non pas tous, ont déjà été recueillis par G . Grasso ,
Ad un articolo glottolegico del Sen . Prof. Ascoli illustrazione geografica, R. Istituto lombard o
di scienze e lettere, Rendiconti, ser . II, vol . XXXII (1899), p. 648 sqq ., qui en cite bon
nombre d'autres encore, situés tous dans les bassins de la Pescara et de l'Ofanto .
2. C. D. Cav ., vol . II, p . 155 .
3. C. D. Cav ., vol . II, p . 185 .
4. C. D. Cap ., vol
. II, p. 254 .
5. C . D . Cav ., vol . II, p . 323 .
G . C . D . Cav ., vol . II, p . 337 .
7. C . D . Cav ., vol . VI, p. 88 .
8. C . D . Cav., vol . VI, p. 89.
9. V . De ßar^tholomaeis, Contributi. . . — II. Spoglio del e Codex diplomaticus Cajetanus e ,
Archivio glottologico italiano, vol . XVI (1902-1905), p . 25 .
10. Codex diplomaticus Cajetanus, vol . I, p . 63 .
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donne le dérivé pisclitum, à propos du tracé d 'une autre limite, qui
« vadit ad ipsum pisclituin maiore qui est coniuneta cum ipsa val-
licella qui est posita super ipsa cisterna l » . En 982, il est questio n
dans un même texte du « pesclum qui dicitur Cripta Imperatoris »
et d' « illos pesetas qui sunt ad pedo montis de Balba 2 > ; en 992 ,
une charte mentionne « ipsa plescora qui surit in caput de ribo de
Curti 3 » et, en 1014, un autre document parle de ces « pesclos qu i
erant ad pede de montis de Valba 4 » : il s 'agit des mêmes accident s
de terrain qu 'en 982, mais le fait que lé texte de 1014 emploie l ' im-
parfait en les désignant laisserait supposer que, dans l ' intervalle ,
ces pesclos avaient disparu . En 1054, enfin, dans un acte daté
d ' Itri, il est question d 'une a terrula cum sua pescleta 5 » . — Au nor d
de Naples, le mot était certainement aussi connu dans la région d e
Capoue, puisque, dans une confirmation des biens du monastère d e
S . Angelo in Formis par Richard II, prince de Capoue, en 1098 ,
une limite va « ad monticellum et ad planam suprascripti monti-
celli ubi est plescum, quae sunt super vallem quae vocatur Ve-
nula », et qu ' une donation au même couvent faite par Robert ,
prince de Capoue, en 1115, est comprise dans les limites suivante s
« a plesco qui est in monte predietae Sanctae Anatoliae et dicitu r
plescus ipse Alferii et vadit usque ad plescum qui dicitur de Ruta
et a plescu qui dicitur de Ruta usque ad plescum Longum qui dici-
tur de la Guardia, et ab ipso usque ad alium plescum qui est inter
predictum plescum Longue et plescum qui est in monte qui mon s
est, super fossam quae dicitur Lama, et ipse plescus est super crip-
tam arenariam 7 . . . » . Et, pour la même région, ou pour des point s
à peine plus septentrionaux, nous avons encore, dans un acte dat é
de Teano en 985, la mention d'un terrain limité « de uno latere vi a
antiqua, que decurrit in ipso fluvio, et perexiente per ipsi pescli in
ipsa serra 8 », puis, dans une charte provenant des alentours de Ca -
1. Op . cit ., vol
. cit ., p . 75 .
2. Op . cit ., vol . cit ., p . 150.
3. Op. cit ., vol . cit ., p. 166.
4. Op. cit ., vol . cit ., p . 249.
5. Op
. cit ., vol . II, p . 3 .
6. D . M . Inguanez, Regesto di S . Angelo in Formis ; Tabularium Casinense, Badia di Mon-
tecassino, 1925, p
. 94 .
7. D . M
. Inguanez, op. cit., p . 121 .
8. Fonti per la storia d'Italia ; V . Federici, Chronicon vulturnense del monaco Giovanni ,
vol . II, Roma, 1925, p . 315 . Dans ces trois exemples, M . Federici a imprimé Pcsclum avec
un P majuscule : je rétablis la minuscule, puisqu 'il ne s ' agit nullement de noms de lieu,





pone, et datée de l'an 988, des indications concernant d'autre s
terres, limitées « de quarta . . . parte iterum limite et terra, que ibi-
dem affineur sunt, et pesclum maiorem de quo iusta pesclum et ter -
ram. . . per tempus aqua decurrit I », et, enfin, dans une charte d e
989, datée de Capoue encore, il est question de biens situés a infr a
cuncto territorio Marsicano : fine Ferrati ; fine Pesclu de Ottonie 2 » ,
où le mot peut être un toponyme .
Car il est tout naturel que ces mêmes recueils de chartes campa-
niennes aient, à côté de pesclum ou plescum nom commun, des topo -
nymes correspondants . C 'est ainsi qu'une bulle d 'Urbain II en
faveur du couvent de S . Angelo in Formis mentionne un endroit
du nom de « Sancti Angeli ad Pesclum masculinum », en 1097, et
qu'un texte napolitain de 1109 parle du « territorio Cicale ubi dici-
tur ad Plescunz 4 D .
Mais voici, au contraire, qui va nous faire sortir du domaine clan s
lequel nous nous sommes mus jusqu ' ici . Tandis qu 'en effet tant
noms de lieu que formes dialectales n ' atteignent pas Rome, à
l'ouest, puisque le toponyme le plus occidental est le Monte Pes-
chio, dans le massif des monts Albains, et que le témoignage le plu s
avancé vers l 'ouest du mot, dans les parlers actuels, est le p~sia d e
Tagliacozzo, très voisin, du reste, de peslrjo « scoglio » attesté à
Canistro, près d ' Avezzano 5 , une charte relative à Farfa, et portant
la date de 1020, parle d 'une limite formée « a .IIIi
.
latere pesclu m
quoti dicitur Sculcula s D . Bien plus : deux documents ayant trait
à Gubbio, et provenant du nord-est, par conséquent, de l 'Ombrie ,
nous parlent, en 1087, « de ipso castro qui nominatur Monte Pes-
cli 7 » et, en 1147, encore de ce même a castro Montes Pescli 8 » .
Toponyme doublement: intéressant, parce que doublement pétri -
fié pétrifié non seulement comme nom de lieu, mais pétrifié encor e
parce que accompagné de son synonyme nions : et c 'est là, à n'en
pas douter, le signe que le mot avait depuis longtemps disparu d u
lexique courant — comme sans doute il avait depuis longtemp s
disparu du vocabulaire quotidien des alentours de Rome, puisque ,
1. V
. Federici, op . cit ., vol. cit ., p . 321 .
2. V. Federici, op . cit ., vol . cit., p . 341 .
3. D
. M . Inguancz, op. cit., p . 19 .
4. Regii Neapolitani Archiva Nlonuntenta, t. V, p. 339 .
5. A . Lindström, Il vernacolo di Subiaco, Studi romanzi, vol . V (1907), p . 287 .
6. Regosta chart arum halide ; G . Zucchetti, Liber largilorius vel nolarius naonasterii Phar-
phensis, vol
. I, Roma, 1913, p . 311 .
7. P
. Cenci, Carte e diplomi di Gubbio dall'anno 900 al 1200, Perugia, 1915, p . 79.
S
. P
. Cenci, op . cit., p . 161 .
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de ce côté, les sentinelles avancées que nous rencontrons sont pré-
cisément deux toponymes, le « pesclum quod dicitur Sculcula » de
Parla et le Monte Peschio de Velletri .
Nous sommes, par conséquent, autorisés à admettre que, ver s
l ' ouest, le domaine de pesclum a été un jour sensiblement plu s
étendu qu 'aujourd'hui, puisque non seulement il arrivait au x
portes de Rome, mais que, vers le nord, il était connu jusque dans
la moitié septentrionale de l'Ombrie, témoin notre Mons Pesclus
de Gubbio . — Pour le sud, maintenant, nous savons que la régio n
où le mot paraît avoir eu le plus de vitalité est formée des Abruzze s
et de la partie montagneuse de la Campanie . Mais il est attesté pou r
Cerignola par M . Zingarelli, pour Ascoli Satriano par l'A . I. S . :
rien d 'étonnant, dès lors, si nous trouvons un Peschio près de Pre-
sicce, c 'est-à-dire à l ' extrémité de la péninsule salentine ; et rien
d 'étonnant non plus si notre mot, sous une forme un peu spécial e
et avec un sens un peu particulier, à vrai dire, est attesté dans le s
anciens textes de Bari . Dans une charte datée de cette ville en 1086 ,
ayant trait à la réserve d 'un droit de sépulture, se trouve, en effet ,
le passage suivant : « Excepto unam sepulturam quod michi ibi in
predicta terra reservabi . . . faciendum ibi illam solariatam sub terra
et super terra pesulum sive camera val quecumque voluero fien-
dum 1 » ; et un autre document de même origine, postérieur de
quelques années seulement au précédent, puisqu'il est de 1091 ,
parle de « due sepulture . . . in ipsa predicta ecclesia sancti Nicolai ,
sic vero ut unam sepulturam sive cameram sive pesulum faciam
ego vel mei heredes ubi voluerimus intus in atri predicte ecclesia 2 D .
Le sens de pesulum dans ces deux passages est clair : nous somme s
bien loin d ' un terme géographique désignant un accident de ter -
rain, puisque le voisinage, par deux fois, de pesulum et de camera,
pour indiquer deux genres de sépultures différentes, laisse entre -
voir que pesulum a la valeur de « pierre tombale », opposée à cell e
de « tombeau muré en forme de chambre » . Sans doute, au point
de vue sémantique, le passage de « pierre en pente >) que pourrait
avoir l 'expression * petra pensilis, à « pierre tombale », s 'explique-t-il
on ne peut plus facilement ; et, par ailleurs, en ce qui concerne la
phonétique, il n 'est pas douteux que notre pesulum ait la même
origine — ou presque — que pesclum, puisque c ' est à pensilis que
1. Codice diplomatico barese, vol . V ; Fr . Nitti, Le pergamene di S . Nicola di Bari, Bari ,
1902, p . 13 .




M. Meyer-Lübke ramène, et pesko avec ses dérivés peskone et pis-
kattsu a pierre s en sicilien, et, en sicilien aussi, pisula a rocher 1 s ,
extrêmement rapproché phonétiquement de notre pesulum du latin
médiéval barais .
Mais, en réalité, pesclum a-t-il été restreint à une partie plus ou
moins limitée de 1' Italie du Sud? Nous avons vu déjà que la régio n
de Gubbio, sensiblement plus septentrionale, a dû posséder ce mot .
Voici maintenant quelques indications qui laissent croire que so n
domaine ancien s 'est étendu bien plus loin vers le nord : Grasso, en
effet, a déjà signalé l 'existence, dans les environs de Côme, d 'une
Alpe Pescio, et il ajoute que s nel Comasco, o meglio nella dioces i
di Como, il nome Pescio = Pesc non deve essere così limitato, come
potrebbe apparire dalla nostra citazione, nè con significato vago ,
se esso è stato accolto nel dizionario dialettale, col significato d i
punta di monte 2. E che vi debba essere popolare, ci è lecito argo-
mentarlo dall' imprecazione molto comune in Valtellina (Campo-
dolcino) : Posto vès tacèe al PESO de Ciavarin con un fill de ragnina
(possa tu essere appeso al pese del Chiaverino con un filo di ragna-
tela) . 11 compilatore del dizionario commenta l ' imprecazione col ri-
cordare che la punta del Chiaverino pende su orrido precipizio 3 D .
Le fait est que, dans le canton du Tessin, il existe plusieurs endroits ,
des alpages en particulier, qui s 'appellent Alpe Pescedo (commune
de Comologno), Monti di Pesciednegro (commune de Sorogno, au
fond du Val Verzasca), Alpe et Pizzo di Pesciora (Léventine, com-
mune de Bedretto), Alpe Pescium (Léventine, commune d ' Airolo) :
et, si l'on voyait là des graphies approximatives représentant de s
formes dialectales comme pests-, rien n 'empêcherait de considére r
Pescedo et Pescied(negro) comme des dérivés en -etum de pesclum,
Pesciora comme un diminutif tardif de pesclum formé au moyen
du suffixe
-ora < -iola, Pescium, enfin, comme un dérivé en -one
peut-être du même mot . — Et, par ailleurs, la Suisse romande pos-
sède des toponymes Ferpècle, Ferpicloz qui méritent quelques mi-
nutes d 'examen. Jaccard 4 signale, en effet, l 'existence en Valai s
d ' un nom de lieu Ferpècle, grand pâturage au fond du val d ' Hérens ,
1. W . Meyer-Lübke, Romanisches etymologisches Wörterbuch, Heidelberg, 1911, p . 475 ,
n° 6392 .
2. P. Monti, Dizionario dei dialetti della città e diocesi di Como, Milano, 1845, s. v .
3. G . Grasso, art . cit ., p . 657 .
4. H . Jaccard, Essai de toponymie, Mémoires et Documents publiés par la Société d'his-
toire de la Suisse romande, 2° série, t . VII. Lausanne, 1906, p. 166 .
(( * PENSULUM )) DANS LE LA'T'IN DE NAPLES AU MOYEN AGE 12 1
appelé Freytpiclo vers la fin du xm e siècle 1, et, dans le canton
de Fribourg, d 'un Ferpicloz, commune du district de la Sarine, et
d ' un autre Ferpicloz, petit groupe de maisons sur le territoire d e
Gruyères . Il ajoute que « ce village s 'appelait Frigidum pesclu m
(1137) . . . Ce nom devient Ferpehclou (1269), Ferpecloz (1300) ,
etc . . . ; pesclum est évidemment pasculum, petit pâturage. Freyt-
pècle est donc froid petit pâturage ; Frépècle est devenu Ferpècl e
par métathèse de l' r . . . D . Comme c'est le cas souvent, l ' ouvrage ,
par ailleurs méritoire, de Jaccard pèche par les détails et par l ' éty-
mologie, peu conforme aux règles phonétiques des dialectes parlé s
dans les endroits dont il étudie les dénominations, de sorte qu'un e
revision de la question n'est pas inutile .
Disons, tout d 'abord, que le Ferpicloz, lieu dit de Gruyères, est
appelé Ferpecloz en 1548 2 et en 1451 déjà 3 : je n ' en connais pas
de mention plus ancienne . Quant au village Ferpicloz du district
de la Sarine, la forme la plus ancienne que je puisse citer date d e
1270 seulement : un texte de cette année-là, conservé, du reste ,
uniquement par une copie de 1770, a Ferpehclou 4 ; puis nous avon s
Ferpesclo en 1285 et en 1.301 5 . Car la mention de 1137 rapportée
par Jaccard n'appartient pas à cette localité, mais bien à un lieu
dit, aujourd 'hui débaptisé, qui a dû se trouver sur le territoir e
d'Lcuvillens, près de Fribourg et non loin d ' Hauterive, puisque ,
dans cet acte de 1137, Guido, évêque de Lausanne, confirme au cou -
vent d ' Hauterive la possession de tous les biens qui lui avaient ét é
donnés par son fondateur, le comte Guillaume de Glâne, soit, e n
particulier, toute la Haute-Rive, « praeter Saccule, Frigidum pes-
clum 6 », et que, dans un autre acte datant de 1200 environ e t
conservé dans une copie postérieure de quelques années seulement ,
le Frigidum pesclum et le a nemus de Frigido pesclo 7 » sont men-
tionnés comme étant sur territoire d 'Ëcuvillens et que ces topo -
1. J . Gremaud, Documents relatifs à l'histoire du Valais, t. V, Mémoires et Documents . . . ,
t. XXXIII, Lausanne, 1884, p. 452 .
2. Archives de l'État do Fribourg, Terrier de Gruyères, n° 58, fol . xvu' xxvnu .
3. Archives de l'État de Fribourg, ibid ., n° 73, p . 953 et 956 .
4. Archives de l'État de Fribourg, Nobiliare altaripanum, pars prima, p . 132 . Le P . Gumy
(Regeste de l'abbaye de Hauterive, Fribourg, 1923, p . 219, n° 585) donne Ferpehclon : mais l e
Nobiliare a bien Ferpehclou, avec un -n final nettement corrigé en -u.
5. J . Gumy, op . cit ., p . 279, n o 761, et p . 332, n° 912 . Cf., pour d'autres mentions anciennes ,
J . Zimmerli, Die deutsch-französische Sprachgrenze in der Schweiz, II . Theil, Basel und Genf,
1895, p . 113 .
6. J . Gumy, op . cit., p . 4, n° 10 . J'ai revu le passage sur l'original, conservé aux Archives
de l'État de Fribourg, I-Iauterive I, n° 1 .




nymes voisinent avec d 'autres lieux dits de cette commune, lieu x
dits dont les noms se sont conservés jusqu ' à nos jours .
Nous sommes donc en présence de quatre toponymes identiques ,
dont trois situés sur territoire fribourgeois et un sur terre valai-
sane. Quant à la différence phonétique existant entre h form e
valaisane Ferpècle et les Fepicloz fribourgeois, dont la pronon-
ciation patoise est fèrpihlu, et non ferpīklo comme le dit M . Zim-
merli, elle s ' explique aisément par la phonétique locale . Il faut par -
tir, en effet, non pas de pasculum, qui, s ' il avait été conservé e n
franco-provençal, aurait abouti à pàhlo en fribourgeois 1 , comm e
masculu, qui y devient niâhlo, mais de *pesculu, où le ē de pēnsile
se serait ouvert, parce que suivi du groupe -scl- : et, tandis que cet
t; devient simplement é devant s dans le val d 'Hérens 2, il se pala-
talise plus encore et aboutit à -i- en patois fribourgeois, comm e
dans testa > tisa, adrestat > arisé, / esta > f isa 3 .
Mais — et c ' est ici que le problème se complique — le latin pen-
sile a eu en franco-provençal, comme sur le reste du territoire gallo
-
roman, d 'ailleurs, un développement bien connu : les patois de la
Suisse romande ont, en effet, pcilo, paèlo, peilo, peilyo, pilo, payu ,
pway et d ' autres formes analogues, pour dire « chambre 4 » et, plus
anciennement, « grande chambre », « chambre chauffée », alors qu e
poêle français, de la dénomination du tout, est devenu celle de l a
partie la plus importante, c'est-à-dire celle de l ' instrument de chauf -
fage . Que nous ayons là un aboutissant certain de pensile, c 'est c e
que suffit à prouver l'existence de l 'expression latine balnea pen-
silia, qui du reste n'est pas due, je crois, au fait que cette chambre
de bain se trouvait comme « suspendue » — d 'où, d 'ailleurs, la dé -
nomination suspensurae qu 'on lui appliquait aussi — au-dessu s
d 'un vide rempli d'air chaud, mais au fait que le pavé de la pièc e
Pesche : mais le Liber donationum Altaeripae, sur les photographies duquel j'ai vérifié ces
graphies, a clairement pesclum et pesclo .
1. Pasculum existe dans le dialecte franco-provençal de la Val-Saona sous la forme pala-
ldo : cf . C . Nigra, Fonetica del dialetto di Val-Sonna (Canavese), Archivio glottologico ita-
liano, vol . III (1878), p . 30, note 5
.
2. L
. de Lavallaz, Essai sur le patois d'Hérémence (Valais), thèse de Lausanne, Paris ,
1899, p. 33 .
3. Cf. surtout L . Gauchat, Le patois de Dampierre, thèse de Zurich, Halle, 1891, p . 25-26 ,
et Zeitschrift für romanische Philologie, Bd . XIV (1890), p. 421-422, ainsi que Fr. IIaefe-
lin, Les patois romans du canton de Fribour g, Leipzig, 1879, p . 19, et, comme tableaux d ' en-
semble pour la Suisse romande, L . Gauchit, J . Jcanjaquet, E . Tappolet, Tableaux phoné-
tiques des patois suisses romands, Neuchâtel, 1925, col . 92, p . 32-33 ; col . 95, p . 32-33 ; col . 421 ,
p
. 140-141 ; col . 44tí, p . 148-149 .
4. L
. Gauchat, J . Jeanjaquet, E . Tappolet, op . cit ., col
. 96, p. 32-33 .
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était légèrement incliné, légèrement « en pente », pour permettre à
la chaleur qui circulait dessous d 'arriver plus aisément jusqu ' à l ' ex-
trémité opposée au foyer 1 . Et c 'est pensilis encore, ou mieux un e
forme vulgaire *pensilus, que M . Ant . Thomas a reconnu 2 dans
l 'ancien lyonnais peylo, qui se disait d 'une mesure de grain a . Com-
ment expliquer, dès lors, que pensile, à Fribourg par exemple, ai t
pu aboutir à deux résultats aussi différents que péilo a chambre t
et palalu dans le toponyme Fèrpihlu ?
II vaut la peine, tout d ' abord, de revenir sur l'étymologie de pes-
clum- et des formes du sud de l ' Italie qui s 'y rapportent . Sans doute ,
un peu partout, dans cette région, les résultats du i posttoniqu e
et du u posttonique sont-ils les mêmes : à Alatri, par exemple, nou s
avons /emmena, alema « anima v, comme lodela, scrupelji 4 ; â Cas-
tro dei Volsci, on dit, d 'une part, f ràbbeka, asene et, d ' autre part ,
lodela, shèttela, kùnnela — il est vrai que u posttonique demeure
dans fràula, tàula et d ' autres mots encore a ; à Arpino, près de Ca -
serte, i devient dans pampene, asene, anima : et, si u posttoniqu e
reste tel quel dans nzuskure, il aboutit à e, lui aussi, dans tavela,
lodela, skatela, akera 6 ; à Matera, les deux voyelles, en position
posttonique, peuvent aboutir une fois de plus au même résultat ,
puisqu ' on ya eemene < homme et spi ele et tavele z. Et si, à Ceri-
gnola, i devient e ou disparaît, tandis que u reste intact, quand i l
ne s 'efface pas — nous y avons, par exemple, mascule, spicule, spin-
gule « spille o, navicule 8 — à Bari, par contre, nous pouvons avoi r
dans les deux cas le même résultat, de nouveau t dans discete < di-
gitu, pètaptimece, cimece d 'un côté, chenigghie < cuniculu, turn -
mene < tumulu de l 'autre, par exemple 9 . Sans doute, pour prendr e
telle ou telle forme en particulier, est-ce bien un fait connu que l a
1. Cf. Daremberg et Saglio, Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, t . I, p . 655 .
2. A . Thomas, Étymologies lyonnaises, Romania, t. XXXIII (1904), p. 226 ; cf . égale -
ment un compte-rendu du même auteur, Romania, t. XXXVI (1907), p . 466 .
3. E . Philipon, Phonétique lyonnaise au XIVe siècle, Romania, 13 e année {1884), p . 589 .
4. L . Ceci, Vocalismo del dialetto d'Alatri, Archivio glottologico italiano, vol . X (1886-1888) ,
p . 175 et 176 .
5. C. Vignoli, Il vernacolo di Castro dei Volsci, Studi romanzi, vol . VII (1911), p . 136 et
137.
6. E. G . Parodi, Il dialetto d'Arpino, Archivio glottologico italiano, vol . XIII (1892-1894) ,
p . 308 .
7. G . B . Festa, Il dialetto di Matera, Zeitschrift Bir romanische Philologie, Bd . XXXVII I
(1917), p. 140 et 141
.
8. N . Zingarelli, art. cité, p . 89 et 90 .
9. G . Abbatescianni, Fonologia del dialetto barese, Annuario del R . Istituto tecnico e nau-




finale -ile aboutit à -ole, -ule en italien et dans les dialectes, comm e
le langob . *brihltil, qui donne en ancien italien briccola 1 , debilis qu i
aboutit. à debole, docibilis qui devient dicevole, gracilis qui donne en
lucquois graeolo 2 , ou * cocila, pour cochlea, qui est à la base du kod-
dole napolitain et du koddula calabrais 3 . Mais, en principe, il sembl e
bien qu ' il y ait eu une différence de traitement entre les deux suf-
fixes : alors que, dans les formations les plus anciennes et les plu s
populaires en -t"tlus, le -il- a disparu très tôt, en latin vulgaire déjà ,
souvent, de sorte que des mots comme *acūcula, apicula, capulum ,
circulus, coagulum, macula, *mīttulus et mztttilus, nōdulus de -
viennent, dans la péninsule italique, gucchia, pecchia, cappio, cer-
chio, gacchio en arétin, macchia, mucchia, nocchio et que les mot s
où -i lits aboutit à -olo sont de formation plus tardive 4, le -i- du
suffixe -ais a dû se maintenir plus longtemps, de sorte que ce n 'es t
qu'à une époque relativement récente qu ' il a dû se confondre par-
tiellement avec le résultat de -filas réintroduit, sous une influenc e
littéraire, dans la langue de tous les jours : les formes remontant
à cocibilis, dans les parlers du sud de l ' Italie, soit le calabrais kudi-
vile, le tarentin kudivule, l ' abruzzais kuéevçle, garderaient encor e
des traces des divers stades par lesquels a dû passer le suffixe
-ais . Il est remarquable, en tout cas, que, de tous les mots en -ili s
mentionnés dans le Romanisches etymologisches Wörterbuch de
M. Meyer-Lübke, seul strigilis a donné stregghia, soit une forme
où le -i- s ' est élidé, alors que, dans tous les autres mots (il y en a
une dizaine), -ais a donné -ile, -olo, -tao, -ele .
Rien d' impossible, dès lors, théoriquement, que, sur le participe
passé pensum, on ait fait, à une même époque ou à des époque s
diverses, non point un seul dérivé, mais deux dérivés, pensais et
*pensölus, et que les deux aient laissé des traces en Italie et su r
territoire franco-provençal spécialement . Ce serait à pensilis, en ef-
fet, qu ' il faudrait ramener l ' abruzzais peselç « galetas », le pesele de
Subiaco, le sicilien pisula « rocher », l'engadinois pensla — dont le
-n-, comme l 'a remarqué M. Meyer-Lübke 5 , serait dû à une réac-
tion de l ' infinitif pendere — le français poêle, le lorrain pal, pal, l e
franco-provençal pailo « chambre ». Mais ce serait * pensúlum, au
1. W. M eyer-Lübke, Romanisches etymologisches Wörterbuch, n° 1298, p . 94.
2. W . M eyer-Lübke, op. cil ., n° 3829, p . 285 .3. W . Meyer-Lübke, op . cit ., n° 2011, p. 161 .
4. Gf . Meyer-Lübke, Grammaire des langues romanes, t . II, Paris, 1895, p . 517 .
5. W . Meyer-Lübke, Romanisches etymologisches Wörterbuch, n° 6392, p . 475 .
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contraire, qu' il serait préférable de voir à la base de nos pesclum ,
pieské, [Fer]picloz .
Ce *pensulum est d'ailleurs rendu vraisemblable par différent s
indices . Sans doute ne faut-il, à ce propos, attribuer aucune impor -
tance au pesuluin de Bari, qui ne peut être qu'une latinisation arbi-
traire, en ce qui concerne la finale en particulier : nous sommes e n
présence, une fois de plus, d ' un pensilis . Mais c 'est un fait, pa r
contre, que les formes anciennes et populaires d ' insula dans le sud
de l'Italie correspondent exactement à celles que nous connaisson s
pour pesclum . Un texte de 950 provenant de Salerne parle, pa r
exemple, d 'une « isola ubi Due Flumina dicitur 1 » ; un autre, dat é
d'Avellino en 956, mentionne dans une formule les « vinealis, cas-
tanieta, escleta, cerreta, monti 2 . . . » : et la forme isola, une fois excla ,
est extrêmement fréquente dans le Codex diplomaticus Cavensis
où se rencontrent également les dérivés escleta 4 et isclitella, inscli-
tella S. Une charte napolitaine de 1086 mentionne des «lame et isole,
griptis, hortalis, puteis, olibetis et terminetis . . . usque ad liam pu-
plicam° », ainsi qu ' une autre, de 1090, « una pecia de terna . ., in
loeu ubi dicitur ad Isclitu 7 D . Une bulle d 'Urbain II en faveur du
monastère de S . Angelo in Formis parle de « Sancti Petri in Es-
cleta 8 » en 1097, et un texte de 1107 relatif au même couvent a
trait à «una isola in fluvio qui dicitur Dragonteo [il s'agit du Sarno
actuel], et ibi . . . duo sedia de molino ad edificandum, et ipsa iscla
ad Scafati vocatur, et tota eadem isola cum ipsa sedia et unus-
quisque sedium cum suo cursu 8 » . Pour Farfa même, il est ques-
tion, en 839, d ' une « sortem vestram de Excleto 10 » et, en 873, d 'un e
« terrain in Exclito modia Il D. Et, pour les environs de Teramo ,
enfin, nous trouvons la mention, en 1108, d 'un « tenemento . . . in
1, C
. D . Cav ., vol. 1, p . 232 .
2. C. D . Cav ., vol . I, p . 248 .
3. Voici los exemples que j'en ai recueillis : vol . II, p . 275 (989) ; vol . IV, p . 43 (1004) e t
273 (1017 ; Lucera : c'est le seul cas de la graphie excla quo jo connaisse) ; vol . V, p . 3 (1018) ,
133 (1027), 157 (1028), 206 (1031) ; vol . VI, p . 49 (1035) et 189 (1042) ; vol . VII, p, 16 0
(1051), 250 (1054), 260 ('1054), 294 (1056) ; vol . VIII, p . 12 (1057), 268 (1064), 288 (1064) ,
309 (1064) et 323 (1064) .
4. C£, en plus de l'exemple cité plus haut, le vol. II, p . 215 (984) .
5, C. D. Cav ., vol . VI, p. 129 (1040), et vol . 268 (1064) .
Regii Neapolitani Archiva Menu'senta, t. V, p . 108 .
7 . Op . cit ., vol, cit ., p . 128 .
8, D
. M . Inguanez, Regesto di S . Angelo in Formis, p. 20.
9, D . M . Inguanez, op. cit ., p . 153 .
10. G, Zuehetli, Liber largitorius vel notarius monasterii Pharphensis, vol . I, p . 37 .




la Isola' D? et d'un «castello Isca» en 1122 2 : château appelé, d ' ail-
leurs, « castello de la Isola » en 1063 3 et « in Insula castello » en
1180 environ 4, ce qui montre, de même que « sexta parte de la
isola cum introito et exito 5 » en 1101, que la forme ancienne et
locale était fortement attaquée par la forme plus savante isola et ,
dans les textes, par le mot latin insula .
Mais nous voyons par ces exemples que la forme isola était an-
cienne dans la moitié sud de l ' Italie, puisque nous avons déjà un
Excleto < i(n)suletum à Farfa, en 839 : et, par ailleurs, pesclum ,
nous le savons, est attesté à Cava dei Tirreni dans les première s
années de ce même Ire siècle . Ce qui prouve, de plus, que la form e
épenthétique isola n ' est pas récente, c 'est qu ' elle est propre, no n
.seulement à la Campanie, aux environs de Farfa et de Teramo ,
mais encore à la Sicile et à la Sardaigne : et je serais disposé à
croire qu'elle a dû occuper anciennement toute l ' Italie, puisqu ' il
n 'est guère probable que l ' isolo du provençal moderne, qui n 'est
que la continuation d 'un isola attesté plus d 'une fois en provençal
ancien — Levy en cite un exemple, tiré des Privilèges de Ma-
nosque 8 , et M. Pansier en donne un cas avignonnais, datant d e
1481 7 — à côté, du reste, d ' isla, isola, irla, ilha, lia, se soit déve-
loppé isolément dans cette partie de la Gaule et que ce domain e
d'iscla n'a dû faire jadis qu'un avec l'aire du centre et du sud d e
l ' Italie : isola, que nous avons vu grignotant isola et rejetant cett e
forme dans le lexique toponymique, à Teramo, a dû agir plus in-
tensément encore en Toscane et dans le Nord, puisque isola n'y es t
plus même attesté comme nom de lieu et que, dans toute la vallé e
de l ' Arno, par exemple, on ne rencontre que des Isola s .
Pour peu qu 'on y réfléchisse, du reste, le triomphe d' isola su r
isola a été encore plus complet que ne le laissent entrevoir les indi -
cations données plus haut : dans cette partie de l' Italie qui connaî t
isola, en effet, l ' idée d ' « île » se rend toujours par un isola plus ou
1. Fr
. Savini, Il cartulario della chiesa Teramana, Roma, 1910, p . 18 .
2. Fr
. Savini, op . cil ., p . 74.
3. Fr
. Savini, op
. cil ., p . 62 .
4. Fr . Savini, op . cit ., p . 80 .
5. Fr
. Savini, op . cit ., p . 64 .
6. E. Levy, Provenzalisches Supplement-Wörterbuch, Bd . IV, p . 224 .
7. P
. Pansier, Histoire de la langue provençale d Avignon du XII° au XIX° siècle, t. III,
Avignon, 1927, p . 98.
8. S . Pioni, Toponomastica della valle dell'Arno, R . Accademia dei Lincei, Appendice a l
vol . XXVII (1918) dei Rendiconti della CI . di scienze morali, storiche e filologiche, Rama ,
1919, p. 313 .
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moins adapté à la phonétique locale, et isola ne se dit plus que d e
certains concepts très spéciaux, comme « rive broussailleuse » e n
Calabre, ou « terrain humide entre deux collines ou aux pieds d 'une
montagne» en Sardaigne . Et la définition d' isca donnée par Grasso ,
soit « terreno sabbioso ed umido, dovuto specialmente all'azion e
delle correnti fluviali I n, définition q u 'il tire en particulier de l ' exa -
men de la position géographique des Loa et des toponymes ana-
logues conservés jusqu ' à nos jours, convient fort bien aux exemple s
d ' isola et du dérivé iscletum fournis, en particulier, par le Codex di-
plomaticus Cavensis : s ' il est question, la plupart du temps, des
isclis de ipsa molina » ou de « molina . . . cum arcaturia sua et cum
isclis » et que le sens du mot ne ressort guère de là, quelques men-
tions, au contraire, sont plus explicites . En 1027, par exemple, un e
charte parle d ' « unum molinurn . . . in flubio Beteri . . . cum due isole
mee pertinentem, in qua salicetum ibi suret et abunt 2 » ; en 1028 ,
un document a trait à un moulin accompagné d 'une pièce de terr e
« qui est isola ibique in predictum locum Silia, de tribus partibu s
cum rebus predicti monasterii coniunta, et de alla parte fine fluli o
Pecentino 3 » ; un texte de 1031 prévoit le cas où un meunier « or-
tora in ipse isole fecerit 4 s ; en 1064, il est fait mention « de inch-
tis isclis, in quibus illi molini edificati habebant in predicto fluvio
de Veteri » et « de una clusuria de terra que erat isola s » ; la même
année encore, il est question de « duobus molinis que . . . destructa
suni, que edificate fuerunt in isclis et aqua de fluvio Lirino a super
et non longe ab ecclesia Sancti Viti 6 » ; et une troisième charte de
cette année 1064 parle « de una clusuria de terra que erat iscla iuxta
ipso pluvio 7 D . Et, bien que Grasso ne l 'ait pas reconnu s, le dérivé
isclito se retrouve dans les toponymes Schito du sud de l'Italie :
or, le Schito de Castellammare di Stabia, pour ne parler que d e
celui-là, que je connais fort bien, est précisément un terrain situ é
le long de l'ancien cours, tout en méandres, du Sarno, terrain d'un e
étonnante fertilité aujourd 'hui .
Quoi qu ' il en soit, du reste, de l ' extension du type isola et de la
1. G. Grasso, art, cit., p . 645 .
2. C . D . Cav ., vol . V, p . 133 .
3. C . D . Cav ., vol . V, p . 157 .
4. C . D . Cav ., vol . V, p . 206 .
5. C. D . Cav ., vol . VIII, p . 288 et 292 .
6. C . D . Cav ., vol . VIII, p . 309 .
7. C. D . Ca p ., vol . VIII, p . 323 .




signification du mot, il est vraisemblable que * pensulunz n ' a pas
existé dans une aire exactement superposable . On n'en trouve pa s
trace, en effet, en Provence r, mais il survit, au contraire, dans la
toponymie comasque et dans celle de la Suisse romande, où iscl a
n ' apparaît point . Le type pensile ou * pensilu, bien qu ' il ait des sens
très différents, suivant les régions, est, par contre, plus vivace et
plus résistant : il vit côte à côte avec pensulunz dans le sud del ' Ita-
lie ; nous savons qu ' il est florissant en provençal, en français, e n
franco-provençal ; il apparaît aussi en rhéto-roman, tant dans les
noms de lieu que dans le lexique courant 2. Mais ce qui a permis
aux deux formes de cohabiter dans l ' Italie méridionale, ç'a été que ,
dès l ' origine, elles ont eu des sens très différents : presque partou t
où il a persisté, en effet, pensile a désigné un genre de construction ,
une partie de la maison la plupart du temps, tandis que * pensulun z
a servi à dénommer un accident de terrain, pierre, roc ou paroi d e
rochers . Car, si la plupart des exemples de pesclum que j ' ai men-
tionnés ne peuvent guère nous permettre de nous faire une idée d e
la valeur exacte du mot, le fait qu 'à Gaète, en 982, nous avons u n
pesclum qui dicitur Cripta Imperatoris » et qu ' à Capoue, en 1115 ,
il est question d'un « plescus super eriptam arenariam a laisse sup -
poser qu'il s 'agissait bien là d ' une paroi de rochers, à pente raid e
sans doute, surplombant une caverne, naturelle ou artificielle . Et
cette différence sémantique même entre les deux mots expliqu e
leur fortune diverse : pensilem., du fait qu ' il désignait une construc-
tion, a eu plus de chances de s 'étendre et de se maintenir ; * pen-
sulum, désignant un accident de terrain, a eu, au contraire, à lut -
ter contre de multiples concurrents locaux, vieux mots auxquel s
on était habitué et qui avaient, par conséquent, la vie dure, d e
sorte qu ' ils ne se sont pas laissés supplanter par le nouveau venu .
Paul AEmscrina .
1. L'existence en Italie de noms de montagne Monte Pesco et Monte Peschio pourrait
laisser supposer que le nom de la ville de Montpellier a une origine semblable, avec un suf-
fixe en plus
. Mais rien ne serait moins certain, puisque la forme populaire de ce toponym e
est Lou G'lapas et que Montpellier, Mount-Pelié dans la prononciation locale (F . Mistral,
Dictionnaire provençal-français, t . II, p . 366), ne s' expliquerait guère si l 'étymon avait u n
groupe -scl-
. Ce nom de lieu a été l'objet, on le sait, d'un nombre considérable d'explications ,
comme nions puellarum, nions pessiculanus, ruons pestellarius, rnone pisciculanus, ruons pe-
trosus, toutes plus inexactes les unes que les autres .
2. Dans Pensla, lieux dits à Sils et à Silvaplana, d'après A. I tlbler, Die romanisc/zen und
deutschen artlichheitsnanzen des Kantone Graubünden, Heidelberg, 1926, p . 158 .
